
L’empowerment

Les origines et  sources d’inspiration de la  notion d’empowerment sont  plurielles,  en lien
étroit  avec des courants de pensées et des mouvements sociaux des années 60-70. Il  est
souvent associé au mouvement féministe, à la pensée de Paolo Freire, ainsi qu’à différents
mouvements concernant des minorités opprimées pour leur donner une place, un droit à
s’exprimer, agir, pour sortir de l’oppression (Calvès, 2009).
A cette époque, pour les féministes par exemple “l’empowerment se distingue du pouvoir
plutôt de domination qui s’exerce sur quelqu’un (“power over”) et se définit plutôt comme un
pouvoir créateur qui rend apte à accomplir des choses (“power to”), un pouvoir collectif et
politique mobilisé  notamment  au  sein  des  organisations  de  base  (“power  with”)  et  un
pouvoir intérieur (“power from within”) qui renvoie à la confiance en soi et à la capacité de se
défaire des effets de l’oppression intériorisée” (Calvès, 2009).

A la faveur des conférences et des instances nationales et   internationales, le terme a été
repris et intégré de plus en plus surtout dans un cadre discursif. Il a peu à peu perdu son sens
premier pour devenir une notion aux contours extrêmements flous, mis à toutes les sauces,
davantage  pour  exprimer  l’insertion  et  l’autonomisation  des  personnes.  Ainsi  d’une  idée
plutôt contestataire et “bottom up” , elle est devenue presque une injonction  que le système
“dominant”  impose  aux  différentes  populations  dites  pauvres  ou  défavorisées,  dans  une
démarche  devenant  “top  down”.  D’une  vision  collective,  plurielle,  multidimensionnelle  et
créative du pouvoir, nous avons glissé vers une vision individualiste, synonyme de capacités
et  réalisation  individuelle  s’intégrant  parfaitement  dans  le  paradigme  actuel  libéral  et
compétitif  (Calvès,  2009).   Les  indicateurs  d’empowerment  utilisés  (...)  se  focalisent
d’ailleurs  sur  des  indicateurs  d’autonomie  comme  l’accès  au  service,  l’emploi  et
l’éducation  des  femmes,  et  s’intéressent  peu  à  la  mobilisation  politique  ou  à  la
participation.” (Calvès, 2009).

Cette notion d’empowerment est à relier avec l’idée de savoir d’usage et du métier de citoyen 
comme l’évoque la citation de John Dewey en introduction de notre fiche.  Au delà de 
l’expertise du citoyen et du savoir d’usage, Yves Sintomer (2008) parle du recours à la contre-
expertise qui devient une dimension fondamentale du “savoir citoyen”. “Pour reprendre 
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l’image utilisée par John Dewey, elle dépasse le savoir d’usage en ce qu’elle remet en question 
la délégation de la solution technique au cordonnier : il ne s’agit plus simplement d'expliquer 
à celui-ci où la chaussure fait mal ; il ne s’agit plus non plus que certains participants soit, par 
ailleurs, cordonniers, comme dans le savoir professionnel diffus, ou que se monte une 
association communautaire qui propose de réparer les chaussures usagées, comme dans 
l’expertise par délégation ; la contre-expertise suppose, pour garder la même métaphore, de 
réaliser plusieurs diagnostics sur les chaussures, d’élaborer plusieurs solutions pour les 
réparer, voire de contribuer à leur élaboration dès le stade de leur fabrication.” (Sintomer, 
2008). 
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